
[image: couverture]



[image: pagetitre]



1.
Brad Hutton commençait à regretter d’avoir accepté de superviser le « triage » — opération consistant à accueillir les petits patients du service de pédiatrie et de les orienter en fonction du diagnostic et de sa gravité. Depuis le début de la matinée, il y avait eu un défilé ininterrompu d’enfants présentant toutes sortes de maux allant de l’intoxication alimentaire à la crise d’asthme, sans compter les cas d’infections virales que les médecins de famille, de peur qu’il s’agisse d’une méningite, préféraient adresser directement à l’hôpital par mesure de précaution. Les parents étaient tellement inquiets et affolés qu’ils n’écoutaient que d’une oreille les explications de Brad, ce qui l’obligeait à répéter à chacun au moins trois fois ce qu’il avait à leur dire. En conséquence de quoi, il n’avait pas eu une minute pour souffler.
Le seul rayon de soleil au milieu de cette tourmente, c’était Zoé Kennedy, sa chef de clinique. Il l’avait croisée plusieurs fois en coup de vent ces derniers jours, mais, jusqu’à aujourd’hui, il n’avait pas vraiment eu l’occasion de collaborer avec elle. Et, à vrai dire, tout lui avait plu en elle : sa façon douce et chaleureuse de rassurer les parents, de vérifier avec soin les dossiers, d’ausculter les enfants, de poser son diagnostic, de décider du protocole de soins approprié. Aucun détail ne lui échappait et elle avait effectué un parcours impeccable. Pas d’hésitation, nulle erreur de diagnostic, en bref, elle savait de quoi elle parlait.
A peine eut-il formulé cette pensée qu’une petite voix intérieure le rappela à l’ordre. Reconnaître les compétences professionnelles et les qualités humaines de sa consœur était une chose, se laisser charmer par la femme en était une autre. Or, il n’était absolument pas en état d’entamer une relation même vaguement sentimentale avec qui que ce soit. Simplement, ne connaissant personne à Londres, il était normal et sain qu’il cherche à lier connaissance avec ses collègues et ait envie de se faire des amis. Il suffisait juste de s’assurer qu’il n’y avait aucune confusion dans son esprit et que Zoé Kennedy représentait bien à ses yeux une éventuelle amie. De toute façon, elle n’était pas du tout son genre. Elle devait à peine atteindre le mètre soixante-cinq quand les femmes qui l’attiraient d’ordinaire mesuraient bien une dizaine de centimètres de plus. En lieu et place de la longue chevelure à la blondeur angélique qui le faisait fantasmer, de courtes boucles châtain clair, et plutôt qu’un regard bleu légèrement hautain, de grands yeux sombres et chaleureux. Quant à la silhouette qu’il fallait deviner sous le chandail trop grand et le pantalon large, il l’imaginait sans peine toute de courbes et de rondeurs. Une Vénus de poche, avec un délicat visage en forme de cœur et des lèvres à la courbe délicieusement sensuelle. Oui, mais elle n’était pas Lara, et s’il se précipitait sciemment sur l’exact opposé de Lara, ils seraient deux à souffrir. Lui-même et la pauvre jeune femme qui serait sa victime involontaire…
— Docteur Hutton ?
C’était justement l’objet de ses pensées qui s’était adressé à lui.
— Excusez-moi, docteur Kennedy… Zoé, n’est-ce pas ?
La jeune femme acquiesça d’un signe de tête et il lui tendit la main.
— Appelez-moi Brad, j’aime autant.
Elle saisit la main qu’il lui tendait et une légère décharge d’électricité statique lui picota la paume. Ce ne pouvait être que cela, du moins devait-il s’en persuader…
— Que puis-je pour vous ? demanda-t-il avec un sourire neutre.
— J’aurais besoin d’un second avis au sujet d’un patient.
— Volontiers ! Bien qu’après vous avoir vue à l’œuvre ce matin, je doute que vous en ayez vraiment besoin…
— Merci du compliment, mais…
La jeune femme esquissa un sourire timide. Et il fallait reconnaître que le rose qui empourprait ses joues lui allait à ravir et la rendait délicieusement attendrissante. Pour une chef de clinique, elle paraissait plutôt jeune, ce qui laissait supposer qu’elle avait mené de brillantes études. De quoi afficher une certaine arrogance, ce qui arrivait malheureusement trop souvent à nombre de ses collègues. Toutefois, le fait qu’elle rougisse à cause d’un simple compliment plaidait en faveur d’une grande humilité, indiquant qu’elle considérait ses patients avant tout comme des êtres humains et non comme des cas cliniques.
— Je vous écoute, enchaîna Brad.
— Il s’agit de Michael Phillips, un petit garçon âgé d’un an. D’après son dossier, c’était un bébé hypotonique. Il a présenté des difficultés pour se nourrir dès la naissance, avec des troubles de la succion et une constipation chronique. Il a souri tardivement et n’a réussi à se retourner tout seul que vers l’âge de huit mois. Il commence à peine à ramper à quatre pattes, mais ses mouvements sont très saccadés et désordonnés. En fait, une fois allongé sur le ventre, il avance uniquement à la force des bras, un peu comme un militaire à l’entraînement si vous voyez ce que je veux dire… Et puis, surtout, lorsqu’on essaie de le faire tenir debout, il n’a pas les réflexes appropriés.
Brad fronça les sourcils, soucieux.
— A quoi songez-vous ?
— A une paralysie cérébrale. Probablement spastique et athétoïde.
Ce qui expliquerait le retard dans le développement psychomoteur, en effet…
— Qu’en disent les parents ?
— La mère se ronge d’inquiétude parce que les « performances » de son fils sont très éloignées de celles qu’accomplissent les enfants de son âge d’après les livres de puériculture qu’elle semble avoir dévorés. Le père, quant à lui, se trouve dans une phase de déni complet et minimise le problème. Il prétend que son fils est parfaitement normal et qu’il rattrapera son retard dès qu’il ira à l’école.
— Entendu, je vous suis.
Une minute plus tard, Zoé le présentait à Jenny et Dave Phillips et Brad examina aussitôt leur fils.
— A-t-il des problèmes pour manger ? demanda-t-il tout en procédant à l’auscultation.
— Oui, évidemment, c’est un bébé ! répondit Dave sur un ton un peu agressif. Tous les bébés recrachent leur nourriture.
— Il n’aime pas les aliments solides, intervint Jenny plus calmement. Tout ce qu’il veut bien manger, ce sont des yaourts et de la purée.
— Ça finira par lui passer, insista Dave avec un soupir réprobateur. Je t’assure, Jen, tu te fais du mauvais sang pour rien.
Mais la jeune femme secoua la tête.
— Non, Dave. Il y a un problème, j’en suis certaine.
— S’il vous plaît, docteur, expliquez-lui qu’elle fait une montagne d’une taupinière, insista Dave.
— Malheureusement, je pense que votre femme a raison.
Une intense panique assombrit alors le regard de Dave Phillips.
— Mais alors, qu’est-ce qu’il a, docteur ? demanda-t-il d’une voix angoissée.
— Nous sommes pratiquement sûrs que Michael souffre de paralysie cérébrale.
Dave devint aussitôt pâle comme un linge. Les traits défaits, il adressa un regard implorant et désespéré à Brad.
— Mais alors, vous voulez dire que… que mon fils… ?
Il laissa sa phrase en suspens, comme si le fait de ne pas énoncer ses craintes à haute voix avait le pouvoir de les éloigner ou d’empêcher qu’elles se concrétisent. Comme si tout allait bien, qu’il vivait un affreux cauchemar dont il allait se réveiller d’une minute à l’autre…
Zoé posa une main sur la sienne et la pressa.
— Vous avez tous les deux raison, en fait, intervint-elle d’une voix douce. Michael s’en sortira, toutefois, il aura besoin d’aide au fur et à mesure qu’il grandira.
— Une paralysie cérébrale ? répéta Dave d’un ton hébété. Mais il a l’air normal, il ne ressemble pas à un attardé mental ! ajouta-t-il, à la fois rageur et désespéré. Mon fils est normal, vous entendez ? Il est intelligent, il sait nous montrer des objets… C’est impossible !
— La paralysie cérébrale est un trouble moteur, expliqua Brad. C’est la motricité de Michael qui est atteinte, pas directement son intellect ni ses capacités.
— Beaucoup d’enfants atteints de cette maladie ont un quotient intellectuel parfaitement normal, voire parfois supérieur à la moyenne, renchérit Zoé. Michael a toutes les chances de fréquenter une école normale plutôt qu’un établissement spécialisé. Il faut également savoir que tous ne présentent pas le même degré d’atteinte : chez certains enfants, le handicap est à peine perceptible.
Une démonstration qui ne sembla guère convaincre Dave…
— En quoi ça consiste au juste, une paralysie cérébrale ? demanda-t-il, méfiant.
— En gros, cette maladie peut se diviser en trois catégories, précisa Brad, mais dans tous les cas, il s’agit d’un problème dans la transmission des ordres que le cerveau envoie aux muscles. La forme la plus courante s’appelle la paralysie cérébrale spastique, ou spasticité. Elle est due à une déficience du cortex cérébral, c’est-à-dire l’enveloppe externe du cerveau. Il s’agit d’un handicap moteur.
Dave ouvrit des yeux horrifiés. Devinant sans doute à quoi il songeait, Zoé s’empressa d’intervenir.
— Dans le cas de Michael, cela signifie simplement que ses muscles sont trop raides et tendus. Ils s’atrophient au fil du temps, ce qui empêche l’enfant de coordonner ses mouvements. Il lui faut fournir plus d’efforts qu’un autre pour bouger ou marcher normalement.
— La deuxième forme s’appelle la paralysie cérébrale athétoïde, ou athétose, reprit Brad. Elle est également caractérisée par des mouvements involontaires, surtout des extrémités, qui disparaissent pendant le sommeil. Elle affecte la posture de l’enfant qui, là encore, a du mal à contrôler ses gestes à cause de variations brusques et imprévisibles de la tension des muscles. Voilà pourquoi un enfant atteint d’athétose présente des difficultés d’élocution : il ne peut pas contrôler normalement sa langue, ses cordes vocales et sa respiration, ce qui entraîne des problèmes de déglutition. Ces enfants ont donc du mal à manger et peuvent aussi beaucoup baver. Ils ont en général l’air très agités, remuants, et ne semblent se calmer que lorsqu’ils dorment. Enfin la troisième forme de paralysie cérébrale, la plus rare et qui affecte moins de 10 % des enfants atteints d’athétose, s’appelle l’ataxie locomotrice cérébelleuse. Elle entraîne des troubles de la coordination et de l’équilibre. L’enfant atteint a des mouvements saccadés alliés à des troubles du langage. Il a aussi du mal à évaluer la position des objets qui l’entourent.
— De quelle forme de la maladie Michael souffre-t-il ? demanda Jenny d’un ton anxieux.
— Pour l’instant, nous ne pouvons pas nous prononcer, répondit Brad avec précaution. Cette maladie s’exprime différemment chez les enfants atteints et à divers degrés de gravité. Il se peut même que Michael présente plusieurs symptômes relevant de formes différentes.
— Donc, il ne pourra jamais parler ? intervint Dave.
Zoé secoua la tête et lui adressa un sourire rassurant.
— C’est impossible à prévoir pour l’instant. Son problème principal est de contrôler ses mouvements et les expressions de son visage. Il aura sans doute des difficultés d’apprentissage, mais tout dépend de la partie du cerveau qui est touchée. Cela peut être des troubles du langage ou bien un handicap spécifique tel qu’une difficulté à apprendre à compter, à lire ou à dessiner.
Un lourd silence plana puis Dave exhala un soupir tremblant.
— En somme, il aura un peu de mal à l’école et c’est tout ? demanda-t-il sans conviction.
Brad lui adressa un regard compatissant.
— Il faut savoir que, dans le pire des cas, il pourra être atteint d’un strabisme et d’une perte auditive. En outre, environ un quart à un tiers des enfants atteints souffrent aussi d’épilepsie.
— C’est une nouvelle extrêmement douloureuse, poursuivit Zoé, mais il ne faut surtout pas perdre espoir. Il existe aujourd’hui des prises en charge médicalisées dans des centres spécialisés. Et puis, surtout, nous pouvons d’ores et déjà vous mettre en contact avec une association de parents dont les enfants souffrent de la même maladie que votre fils. Vous verrez, cela vous aidera beaucoup.
— Est-ce que ça se soigne ? s’enquit Jenny.
Brad secoua la tête avec un sourire navré.
— En revanche, la bonne nouvelle, c’est que la maladie n’empire pas avec le temps. Bien sûr, Michael recevra un traitement à vie. Toutefois, il faut garder en tête que son handicap ne l’empêchera pas forcément de mener une vie normale et autonome quand il sera devenu adulte.
— Et plus vite nous commencerons à le soigner, mieux nous pourrons l’aider, renchérit Zoé.
De nouveau, un lourd silence plana puis Jenny enveloppa Brad et Zoé d’un regard noyé de larmes.
— Qu’est-ce qui a provoqué cette maladie ? Est-ce que ça pourrait être à cause d’une imprudence que j’aurais commise pendant ma grossesse ?
— Non, pas du tout, soupira Brad. C’est malheureusement le fait du hasard… La partie du cerveau qui est touchée ne se développe pas normalement soit pendant la vie intra-utérine, soit pendant la toute petite enfance. Il arrive que cette anomalie soit causée par l’obstruction d’un vaisseau sanguin, par une hémorragie cérébrale, ou encore par un accouchement difficile, surtout si l’enfant est un grand prématuré ou s’il a été très malade tout de suite après la naissance. Une infection virale comme la méningite peut aussi être à l’origine de cette maladie… Les causes sont multiples et très difficiles à déterminer.
— Je le savais, murmura Jenny d’une voix tremblante. Je savais que quelque chose n’allait pas, mais personne n’a voulu m’écouter.
— L’infirmière de secteur qui vous rend visite à domicile vous a adressée à nous, souligna Zoé avec douceur. Et puis, vous savez, c’est une maladie difficile à diagnostiquer dans la mesure où les symptômes n’apparaissent parfois qu’entre douze et dix-huit mois.
— Moi qui croyais que Jenny s’inquiétait pour rien, murmura Dave. Bien sûr, Michael n’a jamais mangé correctement, bien sûr il a des problèmes de constipation, mais je pensais que c’était un peu le cas de tous les bébés.
— Ces troubles-là sont très certainement dus au fait qu’il ne peut ni mastiquer ni avaler normalement. Est-ce qu’il dort bien ?
— Il ne se réveille que trois ou quatre fois par nuit, répondit Jenny.
Brad et Zoé échangèrent un bref regard. A son âge, Michael aurait dû faire des nuits complètes.
— Quel type de traitement va-t-on lui donner ? continua Jenny.
— Un kinésithérapeute vous apprendra des exercices de rééducation à lui faire faire afin de l’aider à coordonner ses mouvements, expliqua Brad. Plus tard, il ira également chez l’orthophoniste et il faudra le faire suivre régulièrement par un ophtalmologue pour des séances d’orthoptie au cas où il aurait des difficultés à distinguer les formes.
— Sachez en tout cas que vous ne serez pas seuls et que vous pourrez compter sur le soutien de toute une équipe de professionnels, ajouta Zoé.
Les Phillips leur posèrent encore quelques questions puis, lorsqu’ils leur eurent donné les noms des différents spécialistes qui prendraient leur fils en charge, Brad et Zoé prirent congé.
— Venez, je vous offre un café ! dit Brad une fois dans le couloir. Je crois que nous avons bien mérité une petite pause !
*  *  *
Zoé, qui sentait ses joues en feu, était furieuse contre elle-même. Car elle n’avait aucune envie que Brad Hutton croie l’éblouir par son charme. Oui, il était grand et blond, oui, il était terriblement séduisant avec son teint hâlé qui faisait ressortir la blancheur de sa dentition parfaite — ce qui lui avait d’ailleurs valu le surnom de « surfeur » de la part de certains hommes jaloux du service, surtout lorsqu’ils avaient appris qu’il était originaire de Californie — mais… il n’était pas pour elle. Il n’y avait aucune place dans son existence pour une quelconque aventure, ni aujourd’hui ni jamais. Depuis dix ans, elle se tenait à la ligne de conduite stricte qu’elle s’était fixée de n’entretenir que des rapports amicaux avec la gent masculine et entendait bien qu’il continue à en être ainsi.
D’un autre côté, l’invitation de Brad paraissait tout à fait innocente : quoi de plus naturel en effet que de proposer un café à une consœur surtout après une consultation aussi délicate ? En tant que son supérieur hiérarchique, il voulait simplement la récompenser pour l’excellent travail qu’elle venait d’accomplir. Voilà pourquoi elle avait répondu « oui » en souriant.
Néanmoins, elle restait songeuse alors qu’ils se trouvaient tous deux attablés une minute plus tard à la cafétéria devant un mug fumant et un muffin.
— Un sou pour vos pensées…
— Euh… J’étais en train de penser aux Phillips, mentit-elle. J’espère qu’ils sauront surmonter cette épreuve. Vous savez, le taux de divorce est assez élevé chez les couples dont les enfants souffrent d’athétose et j’ai bien l’impression que Dave Phillips aura beaucoup de mal à accepter l’idée que son fils est handicapé.
— D’abord, ils seront très entourés par les professionnels, ensuite, vous avez œuvré avec une grande habileté. Vous leur avez parlé sans détour, sans porter le moindre jugement et, surtout, vous leur avez redonné de l’espoir.
Ravie par cet éloge, Zoé plongea son regard dans celui de Brad pour le regretter aussitôt. Les yeux du médecin étaient d’un bleu éclatant, pareil à celui de l’océan par un bel après-midi d’été. Des yeux dans lesquels on aurait pu aisément se perdre…
Un sourire se dessina sur les lèvres de Brad.
— Le travail dans un service de pédiatrie est intéressant, mais très éprouvant parfois. En tout cas, je me réjouis de compter quelqu’un comme vous dans mon équipe.
— Merci du compliment, mais vous vous apercevrez très vite que les autres sont tout aussi dévoués !
— Pas d’intraitable surveillante aux airs de dragon à l’horizon ?
— Non. Val, notre surveillante, est plutôt du genre mère poule. C’est tellement la course dans le service en ce moment qu’on n’a guère le temps de faire connaissance, ajouta-t-elle après une courte pause. Vous faites quelque chose ce soir ?
Il parut décontenancé.
— Vous me donnez rendez-vous ?
— Non, enfin si… Disons qu’il n’y a rien de personnel là-dedans, simplement je…
— Je vous remercie, coupa-t-il sèchement, mais je n’ai pas besoin de ce genre de rendez-vous.
— Vous êtes marié ? Pourtant, je croyais que vous étiez venu seul à Londres…
Tout en parlant, elle avait posé les yeux sur la main gauche de Brad. Il ne portait pas d’alliance. Son annulaire ne portait pas non plus de trace plus claire se détachant sur la peau hâlée et suggérant qu’il l’aurait ôtée momentanément.
— Je suis seul, en effet.
Devant la pointe d’agacement que trahissait sa voix, Zoé battit prudemment en retraite.
— Excusez-moi… Je n’essayais pas de vous draguer. Simplement, comme vous êtes en affectation provisoire à l’hôpital et que vous ne connaissez pas grand monde à Londres, je me disais que vous vous sentiez peut-être un peu seul…
Un peu seul ? se répéta Brad mentalement. Oui, elle pouvait dire ça… Depuis qu’il avait perdu Lara, il se sentait comme une coquille vide, non pas un peu mais désespérément seul.
— Ça va, répondit-il avec un haussement d’épaules.
— En tout cas, je sors dîner ce soir avec Jude et Holly, mes meilleures amies. Si ça vous dit, vous pouvez vous joindre à nous. Rien de formel, rassurez-vous, juste un plat de pâtes et une bouteille de la cuvée du patron dans notre restaurant italien préféré.
— Merci, mais ça ira.
— Toutefois si vous changez d’avis, nous serons Chez Giovanni à partir de 19 heures environ et jusqu’à ce qu’il nous jette dehors !
Comptait-elle boire jusqu’à l’heure de la fermeture ? s’étonna-t-il en son for intérieur.
— J’ose espérer que vous prenez votre service tard demain.
Une remarque vexante dont elle ne parut pourtant pas s’offusquer le moins du monde. Une lueur amusée dansa même au fond de ses yeux.
— Je commence très tôt au contraire. Ce qui signifie qu’après mon second verre de vin, je serai obligée de me contenter d’eau minérale, du moins jusqu’au dessert — une glace divine ! Ensuite, nous nous enivrons en général de café. Giovanni prépare le meilleur latte de Londres. C’est une sorte de café au lait.
Il aurait dû le deviner, évidemment. Pour l’avoir vue à l’œuvre, il savait avec certitude que Zoé était une grande professionnelle. Elle ne se permettrait sans doute jamais d’arriver à l’hôpital en ayant la gueule de bois.
— Et mercredi soir, vous avez quelque chose de prévu ? enchaîna-t-elle.
Il lui jeta un regard circonspect.
— Pourquoi ?
— Que diriez-vous de gagner de l’argent ?
De plus en plus intrigué et méfiant, il fronça les sourcils.
— Vous comptez vous rendre dans un casino ?
Elle secoua la tête.
— Non. Il s’agit en fait de collecter des fonds destinés à l’achat de matériel médical. Jude, Holly et moi organisons cette collecte une fois par mois et nous partageons les bénéfices entre nos trois services. Jude travaille dans le service de gynécologie obstétrique et Holly aux urgences. Comme ça, tout le monde en profite !
— En quoi ça consiste exactement ?
— Pour commencer, vous pouvez acheter un ticket. Ou mieux encore, vous pouvez arborer votre sourire numéro 24 bis, celui auquel personne ne résiste, faire votre œil de velours et convaincre autant de gens que possible d’acheter des tickets à leur tour. A moins que…
Elle s’interrompit un instant, pensive.
— Vous ne seriez pas musicien, à tout hasard ?
— Je joue un peu du piano.
Grave erreur, se dit-il aussitôt devant la mine radieuse de la jeune femme.
— Super ! Je crois que nous avons trouvé notre guest star !
— Attendez une minute… Ça fait longtemps que je n’ai pas joué, je suis rouillé.
— Eh bien, vous avez une semaine pour vous entraîner. Vous pourrez refaire vos gammes sur le piano de Jude.
Brad aurait voulu protester, mais à quoi bon puisque c’était perdu d’avance ? Zoé démonterait en un clin d’œil chacun des arguments qu’il lui opposerait.
De nouveau, elle lui sourit, de ce sourire si particulier qui allumait une étincelle ambrée dans ses grands yeux sombres.
— Tout est arrangé ! conclut-elle avec une évidente satisfaction. Merci en tout cas. Il ne nous reste plus qu’à ajouter votre nom sur les affiches : « Guest star : Brad Hutton »… Est-ce que vous chantez aussi ?
— Vous a-t-on jamais dit que… ?
Il secoua la tête, navré. Les mots lui échappaient.
— On me surnomme Zoé l’Ouragan, dit la jeune femme en riant.
— Un surnom qui vous va comme un gant !
— Alors, vous vous contentez de jouer du piano ou vous donnez un peu de la voix également ?
— Les deux, avoua-t-il dans un soupir résigné. De toute façon, ai-je vraiment le choix ?
— Vous pouvez dire non.
En effet, mais cela reviendrait à lui faire faux bond. Surpris, Brad comprit qu’il n’avait aucune envie de voir la déception voiler les traits de ce joli visage. Ce qui signifiait au passage que Zoé Kennedy était la toute première personne depuis un an à pouvoir réveiller en lui des sentiments et des émotions, ou tout au moins assez de sympathie pour qu’il ne veuille pas lui déplaire. Lui qui pensait être devenu un bloc de glace indifférent et incapable du moindre sentiment… Découverte dérangeante dont il n’aurait su dire en tout cas si elle le soulageait ou au contraire le terrifiait.
— Encore une fois, la soirée n’a rien d’une cérémonie guindée, poursuivit Zoé. Nous vendons des tickets — Holly s’en charge car elle a le don de se montrer très… persuasive quand il le faut —, moi je m’occupe du buffet et Jude épate tout le monde avec sa voix de diva.
Elle se tut et le dévisagea, songeuse.
— Vous devriez peut-être tout de même dîner avec nous Chez Giovanni ce soir… Ça vous permettrait de tomber d’accord avec Jude sur les morceaux à interpréter et de parler des affiches avec Holly. A moins que vous ne préfériez que je m’en occupe ?
Laisser Zoé l’Ouragan tout manager et prendre les décisions à sa place ? Pour qu’elle lui fasse faire ensuite tout et n’importe quoi au motif qu’elle avait son accord tacite ? Plutôt mourir !
— Entendu, je viendrai.
— Parfait !
Aussitôt, la jeune femme se saisit d’une serviette en papier sur laquelle elle dessina un plan en quelques traits sûrs et rapides.
— Ici, c’est le London City General, expliqua-t-elle en désignant de la pointe de son stylo le carré censé représenter leur hôpital. Une fois franchies les grilles de l’entrée principale, vous tournez à droite et descendez cette petite rue, ensuite, vous prenez la première à gauche et la deuxième à droite. Le restaurant de Giovanni se trouve juste au coin. Vous verrez, il est très facile à repérer. La devanture est aux couleurs du drapeau italien : vert, rouge et blanc.
— Vos… fiancés ne verront pas d’inconvénient à ce que je me joigne à vous ?
Zoé secoua la tête.
— Ce soir, nous sortons toutes les trois. Et puis Holly et Jude sont mariées avec leurs carrières respectives et très heureuses.
Et elle ? se demanda-t-il. Elle n’avait pas précisé qu’elle était célibataire. Ni précisé non plus qu’elle avait quelqu’un dans sa vie…
Des questions qu’il n’avait pas à se poser puisque lui-même se considérait hors jeu sur le terrain de la vie sentimentale. Et sans doute le resterait-il éternellement… Cela faisait déjà un an et il se sentait perdu comme au premier jour, raison pour laquelle, entre autres, il avait sauté sans hésiter sur l’opportunité qui se présentait d’être détaché dans un hôpital londonien. Là au moins, nul souvenir douloureux ne viendrait le hanter… Quant à Zoé Kennedy, elle ne lui correspondait en rien. Sans compter qu’il y avait toutes les chances pour qu’elle soit avec quelqu’un.
— Donc, ce soir, 19 heures, Chez Giovanni, conclut-elle avec un sourire. Et maintenant, nous ferions mieux de retourner dans le service avant que les patients fassent la queue jusque sur le perron de l’hôpital !
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London City Hospital
Elles sont les meilleures amies du monde, travaillent ensemble

a la maternité du London City Hospital... et sont sur le point
de trouver l'‘amour

L’amour médecin

Lorsqu'il arrive pour travailler au London City General Hospital, le
Dr Brad Hutton vit dans le souvenir de Lara, sa femme disparue.
Aussi est-il désorienté quand il prend conscience que Zoé Kennedy,
sa chef de clinique, est loin de le laisser indifférent. Comment
pourrait-il se laisser aller a aimer de nouveau ?

Coup de foudre a la maternité

Cing jours seulement se sont écoulés depuis que le Dr Kieran Bailey
a pris la direction de la maternité, et tout irait pour le mieux s'il
ne ressentait une attirance irrésistible pour sa collégue Judith
Powell. Or que peut-il proposer a la jeune femme, sinon une liaison
secréte ?

Rencontre surprise aux urgences

Depuis douze ans, le Dr David Neave a tout fait pour oublier Holly
Jones... et c'est la premiére personne qu'il croise le jour de son
arrivée aux urgences. Mais la jeune femme, froide et distante, ne
ressemble en rien a celle qu'il a aimée, et qui l'a quitté autrefois sans
l'ombre d’un remords, et sans explications.
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